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Chapitre Un

 

 

Il n’était que dix heures trente et la journée s’annonçait déjà fabuleusement merdique.

Megan Vandemeer fixa l’avion sur le tarmac. Bon sang, mais qu’est-ce qu’elle faisait ? Le vol d’Alaska Airlines décollait dans vingt minutes et elle était sur le point de le prendre.

Son téléphone sonna et elle le sortit de son sac à main, grimaçant lorsqu’elle vit le nom de sa meilleure amie Blair sur l’écran. Elle répondit tout de même.

— Alors, comment elle a pris la nouvelle ? demanda Blair.

— Ben…

Megan leva les yeux vers l’écran d’information au-dessus de la porte. Cinq minutes avant embarquement.

— Attends, dit Blair d’une voix cassante. Dis-moi que tu lui en as parlé.

— Je lui en ai parlé.

Son amie fit une pause, puis reprit :

— Tu mens. Tu as ta voix de menteuse.

— J’ai une voix de menteuse ? demanda Megan en secouant la tête.

— Elle est plus aigüe d’une demie octave et nerveuse à la fin de la phrase.

— Ça m’inquiète de voir que tu me connais aussi bien.

— On est amies depuis le jardin d’enfants. Normal que je te connaisse aussi bien, grogna Blair. Et tu peux continuer à essayer de changer de sujet, mais ta mère le remarquera forcément si tu ne te pointes pas à ton propre mariage.

Un haut-parleur grésillant diffusa une annonce à propos d’un changement de porte pour embarquement, et Megan couvrit le micro de son téléphone avec sa main.

— Megan, il faut que tu lui dises ! s’exclama Blair, frustrée.

— Je lui dirai.

Quatre minutes avant embarquement, indiquait l’écran.

— Mais quand ?

— Plus tard dans l’après-midi.

— Pourquoi tu ne l’appelles pas maintenant ?

L’annonce fut diffusée à nouveau et Blair poussa un petit cri.

— Attends, tu es à l’aéroport, là ?!

— Blair…

— Tu n’as pas annulé ton vol, pas vrai ?

Megan chassa une mèche de cheveux de son visage et se pencha en baissant la voix.

— Honnêtement, Blair, j’ai oublié.

— Menteuse !

Des larmes picotèrent le coin des yeux de Megan.

— J’ai besoin d’une amie, là, Blair. Pas d’un détecteur de mensonges.

— Désolée, soupira Blair. T’as raison. Crois-moi, je comprends pourquoi tu repousses le moment. Même à moi, ta mère me fait peur, et tu sais qu’il n’y a pas grand-chose qui me fasse peur. Mais il faut que tu lui dises, Meg. Plus tu attendras, plus ce sera dur.

— Je sais, mais je veux lui dire en personne. À ce stade, je ne vois pas ce que je peux faire d’autre.

— Alors tu rentres vraiment à la maison ?

Megan jeta un regard à la porte.

— J’embarque dans deux minutes.

— OK.

Blair resta silencieuse pendant quelques secondes, et Megan savait qu’elle était en train de réfléchir à un plan. Blair était la personne sur qui on pouvait compter en cas de crise. Si jamais il y avait une invasion de zombies, sa meilleure chance de survie serait de rester aux côtés de Blair.

— Tu vas avoir besoin d’un plan d’évasion pour ce soir. Peut-être qu’on pourrait sortir, toi, moi et Libby.

Megan ravala la boule qui lui bloquait la gorge.

— Merci.

— À quoi servent les amies ? Appelle-moi quand tu auras terminé, même si je parie que je pourrai entendre ses hurlements jusqu’à l’autre bout de la ville. Si tu as besoin d’un endroit où dormir, j’ai un lit pour toi.

— Neil n’est pas là ?

— Il est en voyage d’affaires pendant trois jours et ne sera pas à la maison avant vendredi. Mais de toute façon, il n’aime pas qu’on passe les nuits ensemble pendant la semaine.

— Mais vous vous mariez dans trois mois ! Vous n’allez pas vivre ensemble ?

— Bien sûr que si, répondit Blair, l’air légèrement sur la défensive. On trouvera une solution à ce moment-là.

— Je ne comprends pas, marmonna Megan en secouant la tête.

— Dit la fille qui prend un avion pour assister à son mariage alors qu’elle a rompu avec son fiancé il y a cinq semaines.

— Six.

— C’est encore pire.

À la porte, un employé de la compagnie aérienne prit le micro :

— L’embarquement pour le vol 365 à destination de Kansas City est sur le point de commencer. Les passagers de première classe embarqueront en premier.

— Blair, il faut que j’y aille, la première classe va embarquer. Vu le prix qu’a coûté mon billet, autant que j’en retire quelque chose.

— N’oublie pas l’alcool. Les boissons sont gratuites.

Megan leva les yeux au ciel, même si son amie ne pouvait pas la voir.

— Il n’est même pas encore onze heures du matin, Blair.

— Des mimosas. Des bloody mary. Des vodkas-orange. Tu as le choix.

Megan attrapa son sac à main et se leva.

— L’embarquement commence. Je t’appelle plus tard.

— Tu peux le faire, Meg. Après tout, qu’est-ce qu’elle pourra bien te faire ?

Megan frissonna.

— Je ne veux même pas y penser. Je te raconterai comment ça s’est passé.

Elle raccrocha et fourra son téléphone dans son sac, fixant la porte avec appréhension.

L’idée de monter dans l’avion la rendait également nerveuse pour une autre raison. Les turbulences la rendaient atrocement malade. Une collègue avait suggéré qu’elle prenne de la Dramamine en guise de mesure préventive. D’habitude, Megan détestait prendre des médicaments, même de l’aspirine pour les maux de tête, mais elle avait déjà suffisamment de soucis comme ça. Elle ne voulait pas passer chaque instant du vol à lutter contre les nausées. Elle sortit une bouteille d’eau de son sac, prit deux pilules d’un petit flacon, et les avala en espérant qu’elles fassent rapidement de l’effet.

Elle se tenait derrière un homme d’affaires avec une horrible raie sur le côté, qui avait l’air d’avoir bien vingt ans de plus qu’elle. Il jeta un regard par-dessus son épaule et sourit en observant Megan des pieds à la tête.

— Vous avez déjà pensé à commencer un plan épargne retraite ? lui demanda-t-il.

Elle haussa les sourcils.

— Un plan épargne retraite ?

— Vous avez quoi, trente-deux ans ? Trente-quatre ?

— Vingt-neuf, répondit Megan en le fusillant du regard.

L’homme avança dans la queue. Son sourire s’accentua.

— Il n’est jamais trop tôt pour commencer. Peut-être qu’on pourrait en parler dans l’avion, si on est l’un à côté de l’autre.

La chose semblait inévitable, si on se basait sur la chance dont elle avait fait preuve ces dernières semaines.

Mais heureusement, il était assis au premier rang et elle avait le numéro 3D. Elle fourra son sac à main sous le siège et regarda par le hublot, se rappelant du jour où Jay et elle avaient acheté les tickets pour leur mariage à Kansas City. Peut-être qu’elle aurait dû comprendre à ce moment-là que Jay était un connard et qu’il ne fallait pas qu’elle l’épouse : il avait insisté pour que chacun paie son propre ticket.

— Voulez-vous quelque chose à boire, mademoiselle Vandemeer ?

Megan se tourna pour regarder la très belle hôtesse de l’air qui lui souriait. Elle était d’une beauté parfaite, de la racine de ses magnifiques cheveux blonds jusqu’à la pointe de ses chaussures à talons, jolies mais pratiques. Aux yeux d’un observateur non entraîné, son sourire semblait amical, mais Megan avait passé dix-huit ans sous l’égide de sa mère si parfaite ; assez longtemps pour reconnaître un sourire forcé quand elle en voyait un. Et le souvenir de sa mère ne manqua pas de faire revenir sa nervosité au galop.

— Euh… Un mimosa ?

L’hôtesse hocha la tête.

— Je vous l’apporte tout de suite.

D’autres passagers passèrent à côté de Megan, et après un moment, elle réalisa que le seul siège libre de première classe était à côté du sien. Peut-être que Jay avait également oublié d’annuler son ticket… Mais ça semblait peu probable. Jay était un type snob et extrêmement radin. D’un autre côté, à quoi pouvait-elle bien s’attendre de la part d’un banquier d’investissement ? Pour lui, placer les 400 000 $ de Megan dans un fonds commun de placement à risque était l’idée qu’il se faisait d’une soirée excitante. Le type louche qui lui avait parlé du plan épargne retraite arrivait un an trop tard.

L’hôtesse lui amena sa boisson, et Megan la but plus vite que prévu pour calmer ses nerfs. Les nœuds dans ses épaules commençaient à peine à disparaître quand l’une des hôtesses, qui commençait à fermer la porte de la cabine, s’arrêta en plein mouvement. Elle garda la porte ouverte pour laisser monter un dernier passager ; il resta debout dans l’allée, fixant le siège vide à côté de Megan.

Celle-ci n’était pas la seule femme à tourner son attention vers lui, même si la sienne n’était que pure curiosité. Avec sa taille, plus d’un mètre quatre-vingt, il devait se pencher légèrement pour ne pas heurter le plafond avec sa tête. L’hôtesse blonde qui avait apporté la boisson de Megan lui jeta un regard appréciateur qu’il ne remarqua pas. D’un autre côté, un homme comme lui, grand, brun et beau, devait certainement être habitué aux regards admirateurs des femmes. En tout cas, c’était le cas pour Jay.

L’hôtesse posa légèrement sa main sur le bras de l’homme et lui jeta un regard à travers ses cils lourdement maquillés, avant de se pencher vers lui pour lui dire quelque chose. L’air légèrement agacé, il lui montra son ticket et elle lui désigna le siège vide.

Megan avait un voisin.

Il fourra son bagage à main dans le compartiment au-dessus de leurs têtes et s’installa à côté d’elle avant de boucler sa ceinture. Il était sans doute un meilleur voisin que le conseiller financier, mais peut-être pas de beaucoup. Il devait avoir à peu près l’âge de Megan, et il n’avait pas l’air détendu propre aux gens de Seattle. Par certains côtés, il ressemblait un peu à Jay, même si ses cheveux bruns épais et ondulés n’étaient pas coupés aussi nettement que ceux de son ex-fiancé. De toute façon, ce n’était pas son apparence qui l’intriguait. Non, c’était plutôt la lueur déterminée de ses yeux brun foncé et la façon dont sa mâchoire était perpétuellement contractée, comme s’il se préparait à affronter quelque chose de désagréable. Il avait l’air d’un homme avec une mission à accomplir à tout prix.

Une peur soudaine naquit dans le brouillard alcoolisé de son esprit.

— Vous êtes un terroriste ? demanda-t-elle avant de pouvoir s’en empêcher.

— Quoi ?! s’exclamat-il en se tournant vers elle, les yeux écarquillés d’horreur.

Elle secoua la tête. Le mouvement lui donna légèrement la nausée.

— Désolée. C’est juste que vous aviez un air un peu dérangé…

Elle agita la main devant son visage pour souligner ses mots, puis la laissa rapidement retomber sur ses genoux. Mais qu’est-ce qui lui avait pris de dire ça ?

Quelques instants plus tard, l’hôtesse réapparut et se pencha par-dessus l’homme pour prendre le verre vide sur le plateau de Megan. Toujours penchée, la blonde se tourna vers lui, son visage à moins de quinze centimètres du sien.

— Ne vous inquiétez pas, monsieur McMillan, dit-elle en lui tapotant le bras à nouveau. Je m’occupe de vous dès que possible.

Il ouvrit légèrement la bouche, puis grogna :

— Merci.

Megan se demandait ce que sous-entendait réellement son « je m’occupe de vous ». 

L’équipage commença la démonstration de sécurité et Megan appuya sa tête sur le dossier du siège, les mains agrippées aux accoudoirs. Quand l’avion atterrirait, elle devrait finalement faire ce qu’elle avait repoussé pendant un mois… Mais comment ? Comment allait-elle tout avouer à sa mère ?

— Vous avez peur de l’avion ? demanda son voisin d’un ton où perçait un net désenchantement.

— Non. J’ai juste peur du crash.

Et c’était exactement ce qui allait lui arriver une fois qu’elle aurait atterri.

 

 

 


Chapitre Deux

 

 

 

Ce fut à son tour de demander :

— Quoi ?

— Pas l’avion, dit la brune, dont les yeux marron se remplirent de larmes. Je parle de ma vie.

Josh manqua de paniquer. Les paranoïaques qui s’inquiétaient des accidents d’avion, il pouvait faire avec, mais il espérait de tout son cœur que la femme n’allait pas se mettre à pleurer. Il n’était pas certain de pouvoir gérer ça.

Josh McMillan n’était pas le genre d’homme à se jeter dans le vide. Tout ce qu’il faisait était méticuleusement prévu à l’avance. Sauf aujourd’hui.

Depuis que Josh avait huit ans, il avait toujours voulu suivre les traces de son père et devenir ingénieur. Josh avait seize ans quand son père était mort, mais sa perte n’avait fait que fortifier sa résolution. Son grand frère, qui était déjà ingénieur, avait repris l’affaire familiale, et Josh l’avait rejoint lorsqu’il avait terminé l’université.

L’entreprise était en difficulté depuis la mort de leur père, et la crise économique n’avait rien arrangé. Mais quelques années plus tôt, Josh avait inventé quelque chose de révolutionnaire, un objet qui se plaçait sur les éoliennes pour leur permettre de produire plus d’électricité avec la même énergie. Ce composant avait la possibilité de leur faire gagner des millions de dollars. Ils avaient donc engagé un avocat spécialisé et avaient dépensé toute une fortune qu’ils ne possédaient pas pour faire une demande de brevet ; le futur de leur compagnie en dépendait. Et ça avait marché. Ils avaient obtenu des avances de la part d’un investisseur sérieux qui pouvait les aider à augmenter le potentiel de leur entreprise.

Du moins, ils y avaient cru jusqu’à vendredi dernier, lorsque leur demande de brevet avait été rejetée.

Une boîte à Kansas City, dans le Missouri, avait reçu une approbation pour des plans absolument identiques : comment avait-elle pu reproduire les schémas avec tant d’exactitude ? Josh avait trouvé le concept complètement par accident.

La société de Josh devrait payer des milliers de dollars supplémentaires pour embaucher un avocat qui contesterait la décision. De l’argent qu’ils ne pouvaient pas se permettre de perdre. Pire encore, l’investisseur avait eu vent de l’histoire et avait menacé de retirer ses subventions si le problème n’était pas résolu dans la semaine. Les deux frères étaient allés boire un verre pour monter une stratégie de contestation ; et c’était à ce moment-là, après plusieurs verres, que Noah avait avoué avoir montré les plans à l’amie d’un ami, lors d’une conférence, trois ans plus tôt.

— L’amie d’un ami ? Qui ça ?

Noah avait eu l’air légèrement embarrassé.

— C’était une femme que j’avais rencontrée au bar de l’hôtel et ramenée dans ma chambre. Le lendemain matin, elle avait disparu, et mon sac avec elle. Il y avait une copie des plans dedans.

— Et tu ne m’en as pas parlé ? avait demandé Josh en sentant la colère monter.

Noah s’était penché sur le bar, un verre dans la main, et avait vaguement haussé les épaules.

— C’était une copie, Josh. Je n’ai pas pensé que ce serait grave.

— Il faut qu’on se batte bec et ongles ! (Josh n’avait réalisé qu’il était en train de crier que lorsqu’il avait vu les regards surpris des autres clients du bar.) On a bossé tellement dur pour faire cette demande de brevet et avoir un investisseur, on ne va pas tout lâcher maintenant.

Noah s’était redressé et avait vidé sa boisson.

— Peut-être que c’est déjà trop tard.

Seulement, Josh n’avait pas l’intention de laisser tomber. Il avait passé ces sept dernières années à tout donner pour que l’entreprise de son père parvienne à prospérer. Il avait sacrifié sa vie personnelle, sans parler de ses économies. Il était à deux doigts de faire rentrer de l’argent dans l’entreprise : il ne pouvait pas tout perdre maintenant. Il y avait forcément un moyen de se battre. C’était obligé.

Il avait passé le week-end à chercher tout ce qu’il pouvait trouver sur PMV Engineering, l’entreprise qui avait fait breveter l’idée deux semaines avant les frères McMillan. PMV était composée de trois partenaires. L’un avait pris sa retraite et avait déménagé au Belize, ce qui était déjà très suspicieux aux yeux de Josh. Les deux autres étaient toujours actifs. Andrew Peterman était le deuxième partenaire, et son fils Drew avait rejoint la compagnie trois ans plus tôt ; un timing plus que louche. D’après les photos que Josh avait trouvées sur internet, il avait tiré la conclusion (sans la moindre preuve) que l’homme était assez vicieux pour tendre un piège à Noah.

Après des heures de recherche et de réflexion, et seulement six jours avant que l’investisseur ne se retire, Josh avait décidé d’aller à Kansas City pour parler à ces connards en face. Coup de chance, la fille du troisième partenaire, Bart Vandemeer, était sur le point de se marier. Josh se disait qu’il pourrait profiter de la distraction pour les prendre par surprise.

Noah avait dit qu’il était fou, mais ce n’était pas étonnant. Il avait beau avoir quatre ans de plus, il ne s’était jamais aussi investi que Josh dans l’entreprise. Pourtant, en dépit de ses doutes à propos de ce voyage de dernière minute, Noah l’avait conduit à l’aéroport. Comme le ticket avait été acheté au dernier moment, Josh avait dû le prendre en première classe. Ça avait coûté une fortune, mais au moins, comme ça, il pourrait boire une bière ou deux et se détendre pendant le vol jusqu’à Kansas City, ce qui lui permettrait de réfléchir à un véritable plan.

Du moins, c’était ce qu’il avait cru.

Il n’avait pas imaginé qu’il serait à côté d’une brune anxieuse. Elle était jolie, avec ses longs cheveux bruns qui tombaient en dessous de ses épaules et ses jambes fines (tout à fait son genre de fille), mais à peine une minute après qu’il se fut assis, elle l’avait accusé d’être un terroriste et elle avait lâché un drôle de commentaire sur un crash.

Le vol allait être long.

Peut-être qu’il pouvait demander à l’hôtesse empressée de le transférer en deuxième classe.

Après qu’ils eurent atteint leur vitesse de croisière, l’hôtesse se leva, et Josh attira son attention, ce qui ne fut pas très difficile puisqu’elle le regardait sans cesse depuis que l’avion avait décollé.

Elle se dirigea droit vers lui avec un regard déterminé.

— Puis-je vous aider, monsieur McMillan ?

— Je voudrais un whisky-coca, dit-il.

Autant oublier la bière. La femme à côté de lui le rendait déjà dingue. Il aurait besoin de quelque chose de plus fort s’il voulait supporter ses bizarreries.

— Bien sûr. Autre chose ? demanda l’hôtesse avec un sourire éblouissant.

L’étiquette sur son uniforme indiquait « Tiffani ». Évidemment.

— Je voudrais un autre mimosa, dit la femme à côté de lui.

L’hôtesse la regarda à peine avant de se détourner pour remonter l’allée.

Lorsqu’elle revint, elle se pencha plus bas que nécessaire pour placer la boisson de la femme sur le plateau près d’elle. Puis elle posa un verre rempli de glaçons ainsi qu’une canette de coca et une petite bouteille de whisky sur son propre plateau.

— Voulez-vous que je le fasse pour vous ?

Elle était attirante, sans aucun doute, mais probablement trop difficile à satisfaire pour lui ; ce serait certainement plus le genre de son frère. En temps normal, Josh aurait pu être intéressé, mais là, il préférait rester concentré.

— Merci, mais ça ira.

Le sourire de l’hôtesse s’évanouit, et lorsqu’elle s’éloigna, Josh se sentit légèrement coupable, mais c’était inutile de lui donner de l’espoir. Il avait une mission à remplir, et il n’avait pas le temps de draguer.

Josh fixait sa boisson quand, sans transition, sa voisine lui demanda :

— Vous vous entendez bien avec votre mère ?

Il se tourna vers elle.

— Ma mère ?

— Oui, vous savez, dit-elle en agitant la main. La femme qui vous a élevé.

Stupéfait, Josh l’observa avec attention. Elle semblait plus détendue, à présent, et il était certain que ça avait un rapport avec la boisson qu’elle avait vidée avant le décollage.

— Peut-être que j’ai été élevé par deux pères, dit-il en essayant de garder une expression sérieuse.

La femme écarquilla les yeux comme si elle venait d’avoir eu une révélation.

— Oh. C’est vrai ?

— Non, dit-il sans pouvoir cacher son petit sourire moqueur.

Elle le fixa, et il en profita pour l’étudier attentivement. Ses grands yeux bruns paraissaient un peu hébétés. Est-ce qu’elle avait déjà commencé à boire avant de monter dans l’avion ? Elle n’avait pas l’air d’être de ce genre-là, mais on ne pouvait jamais savoir.

— Alors ? demanda-t-elle en haussant exagérément ses sourcils fins.

— Alors quoi ?

Il avait oublié sa question en la regardant bouger dans son siège ; sa jupe bleu ciel était remontée à mi-cuisse, mais elle n’avait pas semblé le remarquer.

— Vous vous entendez bien avec votre mère ? répéta-t-elle.

Il ne put s’empêcher de sourire, ce qui le surprit lui-même.

— Oui. J’aime énormément ma mère.

Elle leva sa boisson, qui manqua de se renverser.

— Ah, mais c’est différent. Aimer sa mère et s’entendre avec elle sont deux choses très différentes, dit-elle en agitant son verre pour appuyer sa phrase.

— Vous avez peut-être raison, répondit-il en pinçant les lèvres. Je m’entends bien avec ma mère. Mieux qu’avec mon frère, en tout cas.

— Quelle chance vous avez.

Elle prit une gorgée de sa boisson et se tourna vers le hublot pour fixer les nuages. Après quelques minutes de silence, il songea qu’elle ne dirait plus rien d’autre et se retourna vers le siège en face de lui.

Josh prit une gorgée de son whisky et ferma les yeux. Il n’avait pas très bien dormi la nuit précédente, et maintenant qu’il était en plein vol, il réalisait que Noah avait raison. Son plan était complètement dingue. Il n’avait même pas réservé de voiture ou d’hôtel à Kansas City.

Mais qu’est-ce qu’il fichait ? Ce n’était pas comme s’il allait pouvoir s’incruster au mariage de la fille Vandemeer, en plus.

— Je peux vous servir autre chose, monsieur McMillan ? demanda Tiffani.

Josh ouvrit les yeux ; il était un peu irrité, à présent. La règle d’or pour les hôtesses de l’air n’était-elle pas de laisser les passagers dormir (ou faire semblant de dormir) en paix ?

— Non merci.

— Je peux avoir de l’eau, s’il vous plaît ? demanda la femme près de lui.

L’hôtesse lui jeta un regard noir, puis se dirigea vers la rangée d’à côté. Lorsqu’elle revint, elle donna un verre d’eau à la femme et baissa les yeux vers Josh, l’air séducteur.

— Monsieur McMillan, si vous changez d’avis, dites-le-moi.

— Merci, répondit-il avant qu’elle ne s’éloigne avec un petit soupir.

— Monsieur McMillan, singea la femme à côté de lui à mi-voix, vous voulez bien être le père de mes enfants ?

Josh se mit à rire et se tourna vers elle.

— C’est si flagrant que ça ?

Elle lâcha un petit rire moqueur, puis demanda, après un instant de pause :

— Vous êtes marié, monsieur McMillan ?

Il agita les doigts de la main gauche.

— Non. Et vous ?

Elle baissa les yeux vers la bague ornée d’un unique diamant à l’annulaire de sa main gauche.

— Non. Définitivement célibataire.

Puis elle se mit à rire et leva les yeux vers lui avec un sourire mélancolique.  

— Devinez pourquoi je vais à Kansas City.

— Je n’en ai aucune idée.

— Devinez.

— Vous allez rejoindre un cirque.

— Non. Essayez encore.

Elle posa la tête contre le rebord du hublot, les yeux à moitié fermés. Josh commença à se demander si elle avait passé la matinée au bar de l’aéroport. Personne ne pouvait être aussi saoul avec seulement deux verres.

— Vous allez entrer dans un couvent.

Elle se mit à rire, puis leva la main gauche et lui montra l’anneau.

— Je rentre à la maison pour mon mariage.

— Vous venez de dire que vous étiez célibataire.

— Je le suis, maintenant, dit-elle en se redressant et en prenant son verre d’eau. J’ai rompu avec mon connard de petit ami menteur et infidèle il y a six semaines.

— Je ne comprends pas, dit-il en secouant la tête.

Elle reposa le verre brutalement, et l’eau se renversa légèrement.

— Je ne l’ai pas dit à ma mère.

— Alors… vous allez lui dire que vous vous mariez avec l’homme invisible ?

Elle écarquilla les yeux.

— Vous croyez que ça pourrait marcher ?

— Non, dit-il avec un léger rire.

Elle se renfonça dans son siège avec un soupir.

— Vous avez probablement raison.

— Alors, laissez-moi résumer la situation : vous rentrez chez vous pour votre mariage, qui aura lieu…

— Samedi.

Elle se redressa à nouveau, se pencha pour prendre son verre à moitié plein de whisky-coca, et le vida en deux gorgées.

Josh lui attrapa le bras et lui reprit le verre vide.

— Hé là, doucement.

— Elle vous en apportera un autre, vous savez, marmonna-t-elle en se penchant par-dessus l’accoudoir pour essayer de lui reprendre le verre.

Il l’éloigna de sa portée.

— Qui ça ?

— L’hôtesse de l’air. La future madame McMillan.

Puis elle se mit à glousser, et pointa le verre dans sa main en chuchotant avec force :

— Les boissons sont gratuites en première classe.

— J’ai cru comprendre.

— Mais même si ce n’était pas le cas, la future madame McMillan vous les offrirait certainement.

— Vous croyez ? demanda-t-il en jetant un regard à l’hôtesse en question. À votre avis, je devrais la demander en mariage avant de descendre de l’avion ?

La brune plissa le nez.

— Elle me rappelle certaines filles que j’ai connues à l’université, celles qui appartenaient à des sororités.

— Et c’est une bonne chose ou une mauvaise chose ?

Elle tenta d’avoir l’air sérieuse, mais elle devait plisser les yeux pour le regarder.

— Une mauvaise chose, bien sûr. Ces filles étaient toutes des pétasses.

Il ne put s’empêcher de rire.

— Je crois que vous venez de m’épargner un divorce désagréable.

Elle pointa un doigt vers lui.

— Et n’oubliez pas la pension alimentaire.

— Ça, c’est vrai. Si vous n’étiez pas ivre comme un marin en permission, je vous achèterais une boisson gratuite. Votre mère est vraiment si effrayante que ça ?

Ses yeux s’écarquillèrent d’horreur.

— Pire, dit-elle avant de prendre son verre d’eau et de le vider.

— Qu’est-ce que vous allez faire, alors ?

Elle haussa les épaules.

— Tout lui dire, j’imagine.

— Vous imaginez ?

— Le voyage risque d’être très court, dit-elle avec un sourire espiègle. Elle vient me chercher à l’aéroport. Je lui dirai dès que je la verrai. Mince, j’aurais pu m’épargner la peine de faire ma valise.

— Ce ne sera peut-être pas si terrible, dit-il pour tenter de la réconforter. Elle comprendra. Aucune mère au monde ne voudrait voir sa fille épouser un connard menteur et infidèle.

Elle pinça les lèvres et secoua la tête.

— Erreur. Elle ne pourra pas récupérer son argent. Elle m’avait prévenue à l’automne dernier avant de faire les réservations. (Elle leva la tête vers lui.) Elle était furieuse que je me sois fiancée. Elle disait que Jay aurait dû demander ma main à papa, comme si c’était une sorte de transaction financière. Sans parler du fait qu’on est sortis ensemble deux ans et que je ne leur ai jamais présenté. Ça aussi, ça l’a énervée.

— Pourquoi vous n’avez jamais organisé une rencontre à Kansas City ?

Sa mère aussi serait dans tous ses états s’il se fiançait avec une fille qu’elle n’avait jamais rencontrée.

Elle soupira.

— Jay n’avait jamais le temps. Et puis, honnêtement, je suis rentrée à la maison une fois en quatre ans. Je ne voulais pas qu’ils se rencontrent. 

— Alors ils allaient faire connaissance à l’église ? Je comprends pourquoi ça énerve votre mère.

La femme lui jeta un regard frustré.

— Sérieusement, monsieur McMillan ? Je viens de vous empêcher de commettre la pire erreur de votre vie avec la future madame McMillan là-bas, et vous me trahissez déjà ?

Elle essaya de claquer des doigts, mais rata plusieurs fois avant d’y arriver.

Josh sourit.

— Vu comme ça… Mais je ne suis toujours pas surpris que votre mère soit énervée.

— En fait, ils n’étaient pas censés se rencontrer lors du mariage. C’est pour ça qu’on devait arriver aujourd’hui, pour que ma famille ait deux jours pour faire connaissance avec lui.

— Ouah, dit-il en levant les mains. Deux jours entiers pour faire connaissance avec leur nouveau gendre.

— Vous ne connaissez pas ma famille. Et de toute façon, ce n’est plus d’actualité. Tout ça, c’est du passé, et ma mère doit annuler un mariage à vingt-cinq mille dollars sans récupérer un seul centime.

Elle prit plusieurs petites respirations, et Josh réalisa qu’elle était sur le point de pleurer.

— Hé, dit-il doucement, peut-être qu’elle pourra en récupérer une partie.

Elle renifla, se pencha vers le sol pour récupérer son sac ; la ceinture de sécurité l’empêcha de l’atteindre, mais elle l’empêcha également de tomber de son siège et de se blesser à la tête, ce qui était une réelle possibilité.

— Attendez, laissez-moi le prendre, dit Josh en détachant sa propre ceinture.

Il se pencha, attrapa le sac, et le posa sur les genoux de sa voisine. Elle en tira un paquet de mouchoirs et essaya avec difficulté d’en sortir un. Josh tendit la main et le fit pour elle.

Elle se moucha le nez comme une trompette, puis leva les yeux vers lui.

— Vous voulez savoir le pire ?

D’habitude, il dirait non. Il se jetterait sur la première occasion de mettre fin à cette conversation insensée. Mais bizarrement, il était réellement curieux lorsqu’il demanda :

— Quoi ?

— Elle va me dire : « je te l’avais bien dit », répondit-elle, les yeux remplis de larmes. C’est sa phrase préférée.

— Peut-être que non. La famille peut vous surprendre, parfois.

Elle secoua la tête.

— Vous ne connaissez pas ma mère.

De toute évidence, elle était dans une situation difficile, et il ne savait pas comment répondre à ça. Mais ça n’avait pas d’importance. Avec l’alcool, elle ne faisait déjà plus attention à lui, et s’était remise à fouiller dans son sac.

— Où est-ce que j’ai mis ce flacon ?

— Vous cherchez quelque chose ? Je peux peut-être vous aider.

— Tina m’a menti. Elle m’a juré que la Dramamine m’aiderait à ne pas avoir de nausées, mais j’ai vraiment envie de vomir.

— La Dramamine ?

— Peut-être que je devrais en prendre un peu plus.

Il attrapa son sac et lui arracha des mains.

— Vous avez pris de la Dramamine ? Quand ?

— Au moment d’embarquer dans l’avion. La dernière fois, les turbulences m’ont rendue malade. Je ne voulais pas revivre ça.

— Combien de verres avez-vous bus ?

— Seulement deux, répondit-elle avec un regard mi-indigné, mi-honteux. Et la fin du vôtre.

— C’est deux et demi de trop. On ne peut pas boire quand on prend de la Dramamine.

Il leva la main et appuya sur le bouton d’appel. L’hôtesse de l’air apparut quelques secondes plus tard, et il ne put s’empêcher de l’appeler la « presque future Mme McMillan » dans sa tête.

— Est-ce que je pourrais avoir de l’eau pour…

Il se tourna vers la femme à côté de lui, réalisant qu’il ne connaissait même pas son nom.

— Megan, dit-elle.

— …pour Megan ? Elle ne se sent pas bien.

L’hôtesse de l’air jeta à Megan un regard méprisant.

— Elle est saoule ?

— Non. Elle a juste besoin d’eau.

La femme lâcha un soupir exaspéré et tourna les talons.

— Elle vous en veut, vous savez, marmonna Megan en se rasseyant dans son siège. Elle est jalouse.

— Ça m’est égal, grommela-t-il. Vous ne saviez pas que vous ne pouviez pas boire en prenant de la Dramamine ?

— Non, dit-elle avant de fermer les yeux et poser la tête contre le hublot.

L’hôtesse apporta de l’eau et la tendit à Josh, qui la prit sans même lui jeter un regard.

— Megan, buvez un peu d’eau avant de faire une sieste.

Il se tourna vers l’hôtesse, debout dans l’allée, qui les regardait.

— Vous pouvez lui apporter une couverture ?

La fille s’éloigna à grands pas, et revint avec une couverture un instant plus tard, qu’il avait mis à profit pour faire boire Megan. Il pencha son siège en arrière et posa la couverture sur elle tandis qu’elle s’endormait. Il regarda sa poitrine se soulever au rythme de ses respirations, et se sentit un peu mieux quand il vit que tout avait l’air normal. Tant qu’elle respirait normalement, tout irait bien. Il envisagea de dire à Tiffani ce qui se passait, mais il ne s’attendait pas à beaucoup de sympathie de sa part. Megan avait raison. L’hôtesse était jalouse.

Il était sur le point de se jeter à corps perdu dans la bataille qui devait sauver le travail de toute sa vie (et celui de son père et de son frère), alors comment se faisait-il que prendre soin de cette femme soit devenu d’un coup sa priorité la plus urgente ? Tout ce qu’il savait, c’était que c’était la bonne chose à faire.

 


Chapitre Trois

 

 

Josh passa le reste du vol à s’inquiéter pour sa voisine, au point d’avoir du mal à se concentrer sur ses propres problèmes. Comment allait-il prouver que la compagnie d’Andrew Peterman et de Bart Vandemeer avait volé les plans ? Ce n’était pas comme s’ils allaient lui révéler volontairement des informations. Il n’avait plus qu’à espérer que le destin intervienne et lui fasse une faveur. Dix employés comptaient sur lui, y compris Ted Murray, un ingénieur proche de la retraite qui avait été embauché par le père de Josh avant même que Josh ne soit né, et Missy Dunston, leur réceptionniste enceinte de sept mois. Ni l’un ni l’autre n’auraient de boulot de rechange. Ils comptaient sur lui pour les protéger, qu’ils en soient conscients ou non.

Megan continua à ronfler doucement à côté de lui tandis que l’avion entamait sa descente puis atterrissait sur le tarmac avec un petit choc. Il sortit son téléphone et l’alluma, pour découvrir deux appels en absence de son frère, ainsi qu’un texto. Son frère était la dernière personne à qui il voulait parler pour l’instant. Après tout, c’était indubitablement de sa faute s’ils étaient dans ce pétrin, et en réponse à tout ça, il voulait juste jeter l’éponge ! Josh fourra à nouveau son téléphone dans sa poche. Lui, il ne comptait pas abandonner sans rien faire.

Il se tourna vers la femme endormie à côté de lui.

— Megan.

Elle ne bougea pas.

— Megan, répéta-t-il plus fort en lui secouant légèrement le bras.

Elle sembla se réveiller, mais garda les yeux fermés.

— Laissez-moi tranquille, grommela-t-elle.

— Megan, dit-il en la secouant plus fort. On a atterri. Réveillez-vous.

— Je suis fatiguée, murmura-t-elle en se blottissant sous la couverture.

— Vous pourrez dormir quand vous descendrez de l’avion.

Mais il savait qu’elle ne pourrait pas. Sa mère venait la chercher, ce qui signifiait qu’elle ne pourrait pas dormir avant un certain temps. Avant ça, il faudrait qu’elle explique pourquoi son fiancé était absent.

Comment allait-elle faire face à sa mère dans ces conditions ?

Lorsque l’avion s’arrêta à côté de la porte de débarquement, elle était toujours endormie. Les passagers de première classe commencèrent à bondir de leur siège pour saisir leurs bagages dans les compartiments au-dessus avec autant d’excitation que des enfants le jour de Noël. Josh fit signe à Tiffani, qui poussa les passagers pour le rejoindre plus vite.

Il désigna Megan de la main.

— Elle va avoir besoin d’aide pour descendre de l’avion.

L’hôtesse jeta à Megan un regard hautain, puis leva les yeux au ciel.

— Bien sûr. On appellera la sécurité pour régler le problème.

— La sécurité ? On ne peut pas juste la faire descendre de l’avion ? Sa mère l’attend.

L’hôtesse lui jeta un regard sévère, dans lequel il décela un éclair de malveillance.

— Nous prenons l’ivresse publique très au sérieux, monsieur McMillan.

— Elle n’est pas ivre. Elle a juste fait une réaction à un médicament.

L’hôtesse haussa les sourcils.

— Parce qu’elle prend des médicaments aussi ? Dans ce cas, c’est qu’elle ne sait pas boire.

— Je vous dis que…

— Ne vous inquiétez pas, dit-elle en tapotant le bras de Josh. C’est très gentil de votre part de vouloir l’aider, mais vous pouvez y aller. Nous allons nous occuper d’elle.

Josh était inquiet de savoir de quelle façon elle allait s’occuper d’elle. Il connaissait à peine Megan, mais sans comprendre pourquoi, il se sentait responsable d’elle.

— Ce n’est pas nécessaire. Je vais l’aider à descendre.

L’hôtesse secoua la tête et lui adressa une fausse grimace de sympathie.

— Je suis désolée. Vous ne voyagez pas ensemble, nous ne pouvons pas laisser une femme inconsciente partir avec un inconnu. S’il arrivait quoi que ce soit, ce serait sous la responsabilité de la compagnie aérienne. 

— Si elle se réveille et qu’elle vous dit qu’elle part avec moi, vous me laisserez l’aider ?

Pendant un instant, elle observa Megan, qui s’était remise à ronfler, puis adressa un sourire condescendant à Josh.

— Bien sûr, répondit-elle avant de retourner vers l’avant de l’avion.

La porte de la cabine s’ouvrit et les passagers commencèrent à sortir. Le côté raisonnable de Josh lui criait de se lever et de partir, mais il ne pouvait pas faire ça.

— Megan, dit-il en lui secouant le bras avec force.

Les passagers qui quittaient l’avion le regardèrent avec une curiosité morbide.

— Quoi ? grogna-t-elle finalement en se tournant vers lui.

— La presque future madame McMillan va appeler la sécurité, sauf si vous vous levez et que vous descendez de cet avion.

Elle ouvrit difficilement les paupières.

— La pétasse de la sororité ?

— Exactement, sourit-il.

Megan essaya de se redresser et vacilla.

— Pourquoi l’avion tangue ?

— Il ne tangue pas. C’est vous.

Elle se renfonça dans son siège.

— Je vais juste faire une petite sieste, dit-elle d’une voix faible.

— Megan !

Elle sursauta, les yeux écarquillés.

— Quoi ?

— La pétasse de la sororité veut bien me laisser vous aider à descendre de l’avion, mais il faut que vous lui disiez que vous voulez partir avec moi.

Elle sourit et agita son doigt devant le nez de Josh avant de chantonner :

— Elle ne va pas apprécier…

— On s’en fiche. Vous voulez bien lui dire ?

Son sourire s’élargit, mais elle avait toujours le regard hébété.

— Euh… OK…

Josh l’aida à se lever de son siège.

— Vous avez quelque chose dans le compartiment au-dessus ?

— Quoi… ? Non…

Elle était déjà en train de perdre conscience à nouveau, aussi, prit-il son propre bagage rapidement et s’avança dans l’allée, bloquant le passage à un voyageur irrité qui venait de l’arrière de l’avion. Il posa sa valise cabine sur le siège devant lui et attrapa le sac à main de Megan au sol avant de le passer à son épaule.

— Levez-vous et allons-y.

Elle ne répondit pas ; elle s’était déjà rendormie.

Il se pencha et retira la couverture.

— Megan !

Elle sursauta et se leva d’un bond, avant de se cogner le haut de la tête contre son menton ;

— Aïe !

Lorsqu’il se redressa, sa tête heurta le plafond au-dessus de son siège. Frustré, il s’arrêta et prit une profonde inspiration. Comment s’était-il mis dans une telle situation ? Il envisagea un instant de courir vers la sortie, sans elle. Mais il ne pouvait pas. Il ne pouvait pas la laisser avec Tiffani.

— Hé, mec, dit l’homme irrité derrière lui. On veut descendre, nous.

— Une seconde ! grogna Josh.

Il baissa les yeux vers Megan et réalisa qu’elle était en train de le fixer. Du moins, autant que possible à travers ses yeux plissés.

Il lui prit le bras et l’aida à se mettre debout.

— D’abord, on sort de l’avion, ensuite, on verra pour le reste.

— OK, murmura-t-elle.

Malgré tout, elle n’avait plus aucune force. Josh aurait de la chance s’il arrivait à la faire marcher le long de l’allée… Toutefois, elle trouva un reste d’énergie au fond d’elle-même et parvint à quitter son siège et à sortir dans l’allée.

Il savait que c’était trop beau pour durer, surtout quand la Presque-Future-Madame McMillan l’arrêta.

— Mademoiselle, est-ce que vous quittez l’avion de votre propre chef ?

Megan fit non de la tête et le cœur de Josh bondit dans sa poitrine. Si elle leur disait non, est-ce qu’il pourrait être arrêté pour kidnapping ?

— Ce n’est pas l’avion de mon chef, murmura Megan en vacillant.

L’hôtesse lui jeta un regard noir.

— Vous connaissez l’homme avec qui vous partez ? Est-ce que vous voulez partir avec lui ?

Megan écarquilla les yeux et essaya de se concentrer sur la femme devant elle. Elle répondit sur un ton faussement sérieux :

— Oui, je connais cet homme.

Elle se retourna pour lui adresser un clin d’œil, puis dit à Tiffani :

— C’est monsieur McMillan. On quitte l’avion ensemble, dit-elle avant de tirer la langue à l’hôtesse, qui avait l’air horrifiée. Pas de petits bébés McMillan pour vous.

Elle essaya de lui tapoter le nez, mais manqua sa cible et enfonça son doigt dans sa joue à la place.

— OK, c’est bon, grogna Josh en poussant Megan vers la sortie pendant qu’il essayait de manœuvrer sa valise d’une main. On parlera de bébés plus tard.

Il n’avait pas attendu d’avoir la permission de l’emmener, aussi s’attendit-il à ce qu’on l’arrête alors qu’il tirait Megan hors de l’avion, dans le couloir qui menait au terminal. Ils étaient à trois mètres de la porte quand les jambes de Megan lâchèrent. Josh la serra contre sa poitrine, le bras passé dans son dos pour la soutenir. Il jeta un regard à un fauteuil roulant à l’entrée de l’avion. Un des employés qui s’occupait des bagages le regardait d’un air éberlué.

— J’imagine que je n’ai pas le droit d’utiliser ce fauteuil ? demanda Josh.

L’homme secoua la tête en attrapant la poignée du fauteuil.

— Impossible, monsieur.

— Évidemment.

L’employé se mit à rire (à rire !) en guise de réponse. Si Josh avait été du genre à écrire des lettres de réclamation, il ne se serait pas gêné. 

— Megan ? demanda Josh en la secouant doucement. Vous pouvez continuer à marcher ?

Lorsqu’elle tourna la tête pour le regarder, ses yeux étaient presque fermés.

— Non, merci, je ne veux pas de nougatine…

Josh supposa que c’était une réponse tout aussi valide à sa question qu’une autre. Maintenant, il fallait qu’il trouve le moyen de la porter, elle, son sac à main, et sa valise à lui, jusqu’à l’arrivée.

Il s’accroupit, pressa son épaule contre le ventre de Megan, puis se leva en la transportant à la façon des pompiers. La moitié supérieure du corps de Megan pendait dans son dos ; ses bras balançaient et effleuraient ses fesses. Ça aurait sans doute l’air très louche, mais c’était la seule façon qu’il pouvait imaginer de l’emmener avec lui sans laisser leurs affaires derrière.

Il attrapa la poignée de sa valise et posa le sac à main dessus, avant de se diriger précipitamment vers la porte tant que Megan était stable. Il n’était jamais allé à Kansas City, aussi ne s’attendait-il pas à la foule compacte qui attendait l’embarquement pour le prochain vol. Heureusement, la sortie n’était qu’à six mètres.

Le corps de Megan se balançait toujours dans son dos. Il savait qu’ils se donnaient en spectacle ; les regards ahuris qui les suivaient en étaient la preuve.

— C’est ma fiancée, murmura-t-il.

Il brisait une de ses règles principales ; ne jamais se justifier, et surtout pas devant des inconnus. Mais il savait que certaines de ces personnes se diraient qu’il était peut-être en train de la kidnapper.

— Elle ne se sent pas bien, dit-il avant de tirer sur une de ses jambes. Dis aux gens que tu ne te sens pas bien, Megan.

Elle agita une de ses mains avant de parler.

— C’est moi qui suis en train de t’aider. Je t’ai sauvé de cette femme horrible.

Puis elle lui tapota ses fesses.

— T’as vraiment un beau cul. Pas étonnant qu’elle veuille avoir tes bébés.

À sa grande horreur, Josh sentit ses joues le brûler. Il ne parvenait pas à se rappeler de la dernière fois qu’il avait rougi.

— Megan, il y a des enfants à côté de nous.

Sa main retomba, mais il ne savait pas si c’était à cause de sa remontrance ou parce qu’elle s’était à nouveau endormie.

Elle n’était pas bien grosse, mais Josh n’avait pas été très régulièrement à la salle de sport ces derniers temps, et transporter un poids mort était épuisant. Il quitta la zone sécurisée, en dépit d’un garde à l’air suspicieux près de la porte. Dès qu’il sortit dans le couloir, il se demanda que faire d’elle. Près de lui, trois personnes tournèrent un regard horrifié en direction de Megan.

— Tout va bien, dit-il pour les rassurer. Je suis son fiancé.

Ce ne fut qu’après avoir dit ça qu’il remarqua que l’une des femmes était la copie conforme de Megan en plus âgée.

Oh. Merde.

La femme en question regarda Megan, pendue dans son dos. Elle se pencha et tourna la tête vers elle.

— Megan ?!

Megan lui adressa un geste de la main exagéré.

— Salut, m’man. Pourquoi t’es à l’envers ?

Sa mère lâcha une exclamation horrifiée.

— Tu es ivre ?!

Josh fit un pas en avant, le cœur bondissant dans sa poitrine. Comment est-ce qu’il allait se sortir de cette situation ?

— Elle a pris de la Dramamine, et apparemment ça lui a fait beaucoup d’effet. Elle va bien.

— Combien en a-t-elle pris ?

Il repensa à leur conversation, dans l’avion.

— Elle a dit qu’elle en avait pris deux pendant l’embarquement.

— Et vous ne l’avez pas arrêtée ? demanda-t-elle d’un ton sec.

La femme leva les yeux vers lui, et Josh se sentit passé aux rayons X. Pas étonnant que Megan ait peur de sa mère. Elle était intimidante comme seules les femmes qui avaient passé un certain âge parvenaient à l’être.

Un homme un peu plus âgé s’avança et posa une main sur l’épaule de la femme.

— Oh, allons, Nicole, laisse le pauvre homme tranquille. Tu tiens vraiment à accueillir ton futur beau-fils de cette façon ?

Josh secoua la tête.

— Attendez, il y a un malentendu…

N’empêche, il se demandait pourquoi ils ne savaient pas à quoi ressemblait l’ex-fiancé de Megan. D’accord, ils ne l’avaient jamais rencontré, mais ils avaient bien dû voir des photos, non ?

Le père de Megan adressa un regard réprobateur à sa femme.

— Le seul malentendu, ici, c’est que Nicole essaie de tout contrôler. Comme toujours.

Il fit un pas en avant et tendit la main.

— Je suis le père de Megan, Bart Vandemeer. Très heureux de rencontrer l’homme qui va épouser ma fille chérie. Jay, c’est bien ça ?

Josh fixa l’homme, bouche bée, incapable de répondre. Pour une fois dans sa vie, il avait sauté à pieds joints dans une situation sans tout organiser avant. Il avait demandé au destin de lui venir en aide, et voilà qu’apparaissait devant lui l’homme à qui il devait absolument parler.

Pour une fois dans sa vie, il n’allait pas se poser de questions et foncer.

Il remonta Megan sur son épaule et tendit maladroitement la main pour serrer celle de l’homme, toujours ébahi. Ces gens ne semblaient absolument pas se douter qu’il n’était pas le vrai fiancé de Megan. Est-ce que c’était mal de tourner la situation à son avantage ? Après tout, il aiderait Megan aussi. Elle n’était pas en état de faire face à sa famille en ce moment.

— Josh, en fait.

Bart Vandemeer eut l’air surpris.

— Megan nous a dit que vous vous appeliez Jay.

— Oh… Jay est mon surnom. Vous pouvez m’appeler Jay ou Josh, mais d’habitude, les gens m’appellent Josh.

— Quoi ? s’exclama Nicole Vandemeer, la voix faisant un bond d’une octave. C’est marqué Jay sur tous les documents pour le mariage !

Josh s’efforça de ne pas grimacer.

— Jay conviendra très bien. Aucun problème.

— Je ne sais pas pourquoi Megan me cache toujours ce genre de choses, grommela la femme.

Derrière elle, une dame âgée souriait comme le chat du Cheshire ; de toute évidence, elle trouvait l’échange fort amusant.

Le père de Megan ignora sa femme.

— Eh bien, Josh, bienvenue à Kansas City, dit-il d’un ton rayonnant. Nous avons hâte de mieux vous connaître.

Bart Vandemeer n’imaginait certainement pas à quel point Josh brûlait d’envie de le connaître aussi.

 


Chapitre Quatre

 

 

Quand Megan se réveilla, une telle douleur battait dans son crâne qu’elle était sûre qu’il allait exploser. C’était encore pire que lors de cette soirée de Nouvel An où elle avait bu tellement de verres de tequila qu’elle était montée sur la table basse pour chanter « My Heart Will Go On » à son petit ami de l’époque… pour le plaquer une heure plus tard quand elle l’avait trouvé en train d’embrasser Lisa Menendez, la langue enfoncée assez profondément dans sa bouche pour qu’elle ne le croie pas lorsqu’il clama que c’était juste un petit bisou amical.

Maintenant qu’elle y pensait, les petits copains qui la trompaient étaient une constante dans sa vie amoureuse. Le sujet aurait certainement mérité qu’elle s’y attarde, mais elle ne risquait pas d’être capable de se psychanalyser elle-même avant d’avoir pris un cachet d’aspirine.

Il lui fallut un moment pour réaliser qu’elle était allongée sur le ventre, la joue pressée contre quelque chose de doux et d’humide. Quand elle réussit finalement à ouvrir les yeux, avec difficulté, elle fut surprise de se retrouver dans sa vieille chambre. Sa vision, d’abord floue, se concentra sur un panneau en liège suspendu au mur couleur lavande. Elle l’avait accroché là durant l’été qui avait précédé son entrée en seconde, prête à y épingler ses souvenirs de lycée avec ses deux meilleures amies, Blair et Libby. Les trois filles étaient ensemble sur beaucoup de photos : à des matchs de football américain, des voyages de classe, des soirées pyjama. Mais il y avait aussi des photos de Libby dans son uniforme de pom-pom girl et de Blair dans son tailleur pour son club de débat. Un sentiment familier de regret et d’infériorité la submergea.

Megan n’avait jamais trouvé sa place au lycée. Une partie du problème venait de sa mère, qui n’avait jamais cessé de vouloir la remodeler pour en faire une version d’elle plus jeune. Elle semblait ne jamais se lasser de l’entraîner avec elle pour une journée entière de shopping. Quand Megan était entrée au lycée, elle lui avait finalement dit qu’elle en avait assez. Elle aurait préféré se tenir toute nue devant sa classe d’histoire à réciter la constitution des États-Unis plutôt que de subir une autre séance de torture avec sa mère. Celle-ci avait fait ce qu’elle avait toujours fait en réponse aux protestations de Megan : elle les avait ignorées. Mais un samedi matin, alors que mère et fille étaient dans une impasse à propos du planning de la journée, que Nicole comptait passer au Country Club Plaza, le père de Megan était intervenu, ce qui était très rare. Il avait dit à sa mère qu’elle avait eu quatorze ans pour essayer de faire basculer Megan du côté obscur de la Force et qu’elle avait échoué. Puis il avait dit à Megan qu’elle avait cinq minutes pour prendre tout ce dont elle avait besoin pour une nuit de camping avec son frère Kevin et lui.

Megan n’avait pas prévu de faire du camping ce week-end. Ce qu’elle voulait, c’était passer l’après-midi avec Libby. Mais quand on est condamné à mort, si le salut arrive sous la forme d’une prison à sécurité maximale au lieu de la liberté tant attendue, on accepte sans se plaindre. Megan avait suivi ses instructions.

Et à sa grande surprise, elle avait adoré.

Elle ne savait pas pourquoi. Elle ne se considérait pas comme quelqu’un qui aimait la vie au grand air, mais elle avait commencé à apprécier ces escapades mensuelles avec son père et son frère.

L’affaire avait extrêmement irrité sa mère et contribué à agrandir le fossé qui les séparait. Et ce fossé était devenu un océan quand Megan était sortie diplômée de l’Université du Missouri et qu’elle était partie à Seattle pour travailler pour une organisation à but non lucratif qui voulait empêcher la déforestation. À l’époque, sa fuite avait été un acte de rébellion. Et malgré le fait qu’elle aimait son travail, et qu’elle avait rapidement monté les échelons jusqu’à devenir coordinatrice des subventions et collectrice de fonds, elle réalisait à présent que son départ lui avait coûté quelque chose de précieux : sa relation avec son père et son frère.

Alors qu’elle était à nouveau en train d’analyser sa vie, elle réalisa qu’elle n’avait toujours pas de réponse à la question suivante : comment était-elle passée de l’avion à son ancienne chambre ?

Tout lui revint d’un coup. L’embarquement. Les deux mimosas. La boisson qu’elle avait volée à M. McMillan. Le bavardage avec lui à propos de l’hôtesse de l’air et de son fiancé disparu.

Elle ferma les yeux, horrifiée. Elle s’était vraiment ridiculisée.

Elle se releva et essuya sa joue humide, réalisant que son oreiller était trempé à cause de sa bave. Parfait. Comme si elle ne se sentait déjà pas assez mal comme ça. Au moins, l’avantage, c’était qu’elle ne reverrait plus jamais cet homme. Qu’est-ce que ça pouvait faire s’il trouvait qu’elle était folle ? En plus, elle avait des problèmes plus pressants. Elle secoua la tête pour essayer de s’éclaircir les idées, mais le mouvement décupla sa douleur. Il fallait qu’elle se concentre pour se souvenir de comment elle avait échoué sur son lit. La dernière chose dont elle se rappelait était de s’être enveloppée dans la couverture sur son siège dans l’avion. Mais si elle était dans sa chambre, c’était que sa mère devait l’avoir retrouvée, d’une façon ou d’une autre.

Elle allait la tuer. D’ailleurs, c’était étonnant qu’elle n’ait pas encore profité de l’état d’inconscience de Megan pour le faire.

Megan jeta un regard à travers la pièce et découvrit son vieux réveil digital, sur la petite table de chevet usée, qui indiquait 6 h 12. Le soleil passait à travers les stores, mais c’était l’été, ce qui l’empêchait de déterminer si c’était le matin ou le soir. Elle songea que ça n’avait pas d’importance. De toute façon, elle paierait quand même les pots cassés.

Glissant du lit, Megan se dirigea vers la porte et l’ouvrit précautionneusement. Des voix se faisaient entendre en bas, et l’une d’entre elles était clairement celle de sa mère. Puisqu’elle ne se levait jamais avant sept heures trente si elle pouvait l’éviter, c’était probablement le soir.

Elle descendit les escaliers avec une boule d’angoisse logée au creux de son ventre. Il faudrait qu’elle s’explique, mais elle ne savait pas dans quelle mesure ; sous l’effet de l’alcool et des médicaments, elle aurait pu dire n’importe quoi à sa mère entre le moment où elle l’avait récupérée à l’aéroport et celui où elle s’était effondrée sur le lit. La voix de sa mère était amicale et légère ; c’était celle qu’elle utilisait quand ils avaient de la visite. Ça, c’était une bonne nouvelle. Même si elle était très en colère, Nicole Vandemeer n’aurait jamais assassiné quelqu’un devant ses invités. Même si ça se justifiait. 

— Megan ne nous a parlé de rien, dit sa mère lorsque Megan s’approcha de la cuisine.

— Je ne voudrais pas vous ennuyer avec les détails, dit une voix d’homme.

Étrange. Pourquoi la voix était-elle familière ?

— La voilà ! s’exclama Nicole Vandemeer en serrant les mains l’une contre l’autre avec joie.

Elle était visiblement en mode « hôtesse de maison », mais son enthousiasme semblait plus vif que pour un invité habituel.

— Megan ! On parlait justement de toi !

La Dramamine l’avait-elle transportée dans un monde parallèle ?

Trois personnes étaient assises devant l’îlot de la cuisine, lui tournant le dos, tandis que sa mère se tenait devant la gazinière, un verre de martini à la main. D’un même mouvement, les trois personnes sur les tabourets se retournèrent pour lui faire face. Sa grand-mère lui adressa un grand sourire, et son père hocha la tête, les yeux pétillants. Mais ce fut la vision de la troisième personne qui provoqua un tremblement de terre sous ses pieds.

M. McMillan, son voisin dans l’avion, était assis devant le comptoir de la cuisine de ses parents.

Elle devait être en train de rêver.

Elle ferma les yeux avec force une nouvelle fois, pour essayer de faire redémarrer son cerveau, mais quand elle les rouvrit, il était toujours là, un sourire hésitant aux lèvres. Ce qui ne lui laissait qu’une solution. Elle se détourna et se dirigea vers sa chambre sans un autre mot. Peut-être que si elle retournait se coucher, elle pourrait se rendormir et se réveiller dans la bonne dimension.

— Megan ! cria sa mère après elle. Où est-ce que tu vas ? Reviens et présente-nous ton fiancé !

Oh, Seigneur. Elle était vraiment en train d’halluciner ! C’était peut-être un effet psychotique provoqué par le stress extrême et les médicaments.

— Megan, reviens ici tout de suite !

La vraie personnalité de sa mère commençait à refaire surface. Si Megan ne l’écoutait pas, les conséquences seraient plus sévères que ce qu’elle était prête à supporter pour le moment.

— Tu es très malpolie ! ajouta sa mère. C’est comme ça que les gens se comportent, dans l’Ouest Pacifique ?

Megan grimaça. C’était bien la réalité. Sa mère était la seule personne au monde à enlever le mot « Nord » quand elle parlait de la région « Nord-Ouest Pacifique ». Megan tourna les talons et revint vers la cuisine, s’arrêtant à la porte. M. McMillan la regarda avec une expression neutre. Mais qu’est-ce qu’il fichait là ? Qu’est-ce qu’il avait bien pu leur dire ?

Comme s’il déchiffrait ses pensées (ou plutôt, l’expression de son visage), il se leva d’un bond et s’avança vers elle.

— Salut, chérie. Comment tu te sens ?

Elle le fixa, éberluée. Pourquoi est-ce qu’il lui souriait comme ça ? Et pourquoi l’appelait-il chérie ?

— Qu’est-ce que vous… Qu’est-ce que tu fais ici ?

— On l’a ramené de l’aéroport, bien sûr. Josh nous a raconté ce qui s’était passé, dit sa mère d’une voix à nouveau douce et légère. Il nous a dit que tu avais eu le mal des transports quand tu étais allée à Phoenix l’année dernière, alors tu as pris de la Dramamine pour éviter les nausées. Tu aurais dû voir la façon dont Josh a pris soin de toi quand vous êtes descendus de l’avion.

Elle adressa à Josh un regard appréciateur. Évidemment, comptez sur sa mère pour exprimer une marque d’approbation, si rare en temps normal, envers un faux petit ami.

— Hein ? demanda Megan. Josh ?

M. McMillan passa un bras autour du dos de Megan, la main sur sa hanche, chaude et étonnamment réconfortante.

— J’ai dit à tes parents que tu insistes pour m’appeler Jay alors que je m’appelle Josh.

Elle secoua la tête d’incompréhension.

— Quoi ?

Est-ce que c’était une blague étrange, ou bien est-ce qu’elle venait de se réveiller dans la quatrième dimension ?

M. McMillan lui adressa un sourire patient.

— Chérie, tu dois être encore un peu endormie. Tes parents me parlaient des plans pour le mariage. Je sais que tu voulais que ça reste une surprise, mais c’est dans quelques jours, maintenant. Ça a l’air aussi fabuleux que ce que j’imaginais.

Elle se trompait. Ce n’était pas une hallucination. C’était un cauchemar. Une vague de colère enflamma son ventre et se répandit jusqu’à sa poitrine. Elle serra les poings.

— Pourquoi tu ne nous as pas présenté ce jeune homme plus tôt, ma puce ? demanda son père. Je peux déjà te dire qu’il trouvera sa place dans la famille.

Et c’était censé être une bonne chose ?

— Et il a un magnifique derrière, ajouta sa grand-mère. Enfin, je crois que vous dites plutôt « une belle croupe ».

— Mamie ! s’exclama Megan, choquée.

Josh se mit à rire et l’attira contre lui.

— C’est drôle, Megan disait la même chose tout à l’heure à l’aéroport.

Megan, bouche bée, lui jeta un regard furieux et incrédule.

Mamie secoua la tête.

— Tout de même, je ne comprends pas pourquoi vous appelez ça une croupe. Surtout quand c’est un beau fessier. Croupe, c’est bon pour les ânes.

Megan continua à fixer Josh, prête à exploser.

— Je sais pas que ce que tu comptes faire, mais…

Avant qu’elle ne comprenne ce qui lui arrivait, Josh mit la main sur sa joue et l’embrassa, doucement, mais avec insistance. Elle appuya ses poings sur sa poitrine pour le repousser, mais son cœur commença à tambouriner malgré elle et elle se rapprocha, inexplicablement attirée. Sa colère tomba et ses mains se détendirent. Les muscles de Josh étaient fermes sous ses doigts et Megan commençait à avoir les genoux qui flanchaient, mais le bras qu’il avait passé dans son dos la retenait. Si c’était un rêve, elle n’était pas certaine de vouloir se réveiller.

Josh releva la tête, l’air un peu hébété pendant un instant, avant de se tourner vers sa famille, en la serrant toujours dans ses bras.

— Désolé, murmura-t-il. Je l’aime tellement que je ne peux pas m’en empêcher parfois.

Megan le fixa, bouche bée, comme si elle venait juste de subir une lobotomie. Et vu la façon dont son cerveau réagissait en ce moment précis, elle n’en était peut-être pas très loin.

— Lui, il ne ressemble pas à un âne, dit sa grand-mère d’un ton satisfait.

— Ooh, gloussa sa mère. C’est tellement mignon. Tout le monde parlera de votre mariage cet été au country club.

Megan en resta à nouveau sans voix, bien que pour une raison tout à fait différente. Qu’est-ce qui venait de se passer ?

Puis la porte du garage s’ouvrit et Megan se tourna pour voir son grand frère entrer, un sac de sport à la main.

— Faites ça en privé, grogna-t-il avant de lâcher un sourire.

— Kevin !

Megan se libéra de la prise de Josh et courut vers son frère pour passer ses bras autour de son cou.

— Hello, sale gosse !

Il lâcha son sac et la prit dans ses bras, avant de la soulever de quelques centimètres et de la faire tourner autour de lui.

— Kevin ! Repose-la ! s’exclama sa mère. Si tu lui casses la jambe, elle ne pourra pas remonter l’allée samedi !

Kevin la reposa et tira amicalement sur une mèche de ses cheveux.

— Je ne vais pas lui casser la jambe. Je l’ai déjà fait quand on était petits, pas la peine de recommencer.

Puis il la souleva à nouveau et la refit tourner quelques secondes avant de la reposer. Il lui adressa un sourire malicieux accompagné d’un clin d’œil.

— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle, surprise de constater à quel point elle était contente de le revoir.

— J’ai entendu des rumeurs comme quoi ma petite sœur allait se marier. J’ai pris un congé pour pouvoir terroriser ton fiancé, dit-il d’un ton autoritaire.

Il regarda Josh en plissant les yeux. Megan savait qu’il blaguait avant, mais plus maintenant. C’était une des raisons pour lesquelles elle n’avait jamais ramené de petit ami à la maison quand elle était au lycée et à l’université. Kevin adorait intimider n’importe quel garçon qui se retrouvait à moins de trois mètres d’elle. Pas étonnant qu’il fasse partie du corps des marines.

— Alors, tu me présentes l’homme avec qui tu vas te marier dans trois jours ?

Les mots de son frère la firent revenir à la réalité.

— En fait…

Elle prit une profonde inspiration pour trouver du courage ; son ventre était comme un sac de nœuds, à la fois à cause du stress et de l’irritation. Elle continua :

— Il y a quelque chose qu’il faut que je vous dise…

— Chérie, dit Josh en jetant un regard à son frère, puis à elle. Je sais que tu m’en veux toujours pour notre dispute à l’aéroport de Seattle, mais il n’y a aucune raison d’impliquer ta famille là-dedans. 

Elle lui jeta un regard noir. Qui était ce type et quel était son but ? Une chose était sûre : elle ne comptait pas avoir le fin mot de l’histoire devant sa mère.

Grinçant des dents, elle se dirigea vers lui et lui attrapa le poignet, enfonçant ses ongles dans sa peau plus profondément que nécessaire tandis qu’elle le tirait vers le couloir.

— Il a raison. Je suis toujours en colère et il faut qu’on s’explique.

— Megan ! cria sa mère derrière elle. Tu es d’une impolitesse sans nom !

Mais Megan l’ignora ; elle grimpa les escaliers et emmena Josh dans sa chambre. Ce ne fut que lorsqu’elle ferma la porte qu’elle réalisa qu’elle lui tenait toujours le poignet. Elle le lâcha comme s’il l’avait brûlée.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?! demanda-t-elle. C’est une mauvaise blague, ou quoi ?!

Josh secoua la tête.

— Non ! C’est juste un immense malentendu.

— Un malentendu ?! Un malentendu, c’est quand on commande des frites et qu’on se retrouve avec des potatoes. Ça, c’est un désastre. Comment est-ce que vous avez pu laisser ça arriver ?!

Le visage de Josh se figea sous l’effet de la peur.

— Dites-moi que vous vous rappelez avoir été ma voisine dans l’avion, dit-il.

— Je m’en souviens, répondit-elle en se frottant le front pour essayer de faire disparaître son reste de migraine. Vous vous êtes assis et je vous ai accusé d’être un terroriste. Puis je me suis moquée de l’hôtesse et je vous ai volé votre boisson. (Elle lâcha une grimace honteuse.) Après ça, c’est flou.

— Vous ne vous souvenez pas d’être descendue de l’avion ?

— Non.

— L’hôtesse allait appeler la sécurité, alors je vous ai aidée à descendre. J’ai dû vous transporter sur mon épaule parce que vous ne pouviez pas marcher. Je me suis dit que la sécurité n’allait certainement pas vous aider à retrouver votre mère. L’hôtesse n’avait pas l’air de trop vous aimer.

Réfléchis, Megan, réfléchis. Elle ferma les yeux et essaya de se rappeler comment elle en était arrivée là. 

— Je me rappelle vaguement lui avoir dit qu’elle ne pourrait pas avoir de bébés avec vous. Puis vous m’avez emmenée.

Elle releva la tête et posa les mains sur ses hanches.

— J’apprécie l’aide que vous m’avez apportée pour m’éviter de me faire arrêter par la sécurité, mais ça n’explique pas ce que vous faites ici, et pourquoi vous vous faites passer pour mon fiancé.

Josh leva les mains en guise de reddition, le regard suppliant, et Megan en eut le souffle coupé malgré elle. Elle sentait son cœur battre plus vite rien qu’en le regardant. Bien sûr, le fait qu’il l’ait embrassée peu de temps avant n’arrangeait pas les choses.
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